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			« L’enseignement de l’histoire est tel un océanographe qui, refusant de lever les yeux vers les autres, sous prétexte qu’ils sont trop loin de la mer, ne saurait plus trouver la cause des marées. Le passé a beau ne pas commander le présent tout entier. Sans lui, le présent demeure inintelligible. »

			Marc Bloch, L’Étrange défaite, écrit durant l’été 1940, publié en 1946.

		


		
			Présentation

			Cet ouvrage se propose de fournir aux étudiants, aux candidats aux concours et à tous ceux qui souhaitent se familiariser par nécessité ou par plaisir à l’Histoire, une mise au point sur les grands repères de l’histoire de l’Europe et sur l’Europe, les « Europes » d’aujourd’hui.

			On parle, en effet, de l’Europe au singulier mais aussi des « Europes ». L’Europe au singulier est celle que l’on observe de loin comme une partie du monde. Cette Europe-là rappelle que l’Europe a interagi avec le reste du monde et que cette interaction est placée aujourd’hui sous le signe d’une nouvelle phase de mondialisation. L’Europe au pluriel (« les Europes ») est composée de pays jaloux de leurs spécificités mais conscients de la nécessité de la coopération. Elle évoque un espace marqué par une histoire de longue durée avec ses lumières et ses ombres et une diversité de configurations. La plus importante est aujourd’hui l’Europe instituée, l’Union européenne qui, en 2021, comprend 27 États soit environ 500 millions d’habitants.

			L’histoire de l’Europe est extraordinairement plurielle, modelée par le flux et le reflux des empires, déchirée de conflits meurtriers entre les puissances jusqu’au tragique XXe siècle. Mais elle est également traversée de courants intellectuels et culturels d’une puissance rare : la pensée grecque, les sciences arabes, la Renaissance, les Lumières, l’idée démocratique. Les Européens ont des choses en commun : des racines culturelles, une identité, une conscience qui leur a permis de dominer le monde mais aussi d’avoir, sur leur sol, des lieux comme Auschwitz ou Dachau. Ils ont également mis en place, après la Seconde guerre mondiale, des instances politiques communes comme le Parlement européen et des politiques communes sur le plan économique et monétaire et plus récemment sur le plan sanitaire, ce qui est unique au monde. Même si l’euroscepticisme est présent, l’Union européenne est une puissance reconnue dans le monde dans de nombreux domaines. En effet, en 2020, bouleversée par la pandémie du Covid-19, l’Europe se mobilise pour sauver populations et système économique. La victoire du démocrate Joe Biden aux élections américaines en novembre 2020 semble annoncer un retour à la normale sur le plan international. Bruxelles tente la voie de l’Europe-puissance face au chaos qui règne à ses portes.

			Cet ouvrage comprend, dans une première partie, une présentation de l’identité de l’Europe, de sa personnalité géographique, de la diversité des cultures qui s’y trouvent et des langues qu’on y pratique, de l’unité de son peuplement et de ses limites. Puis, il montre, à travers les Temps Préhistoriques et les différentes périodes de l’histoire, comment l’Europe s’est peuplée et a évolué. La pluralité de l’Europe, qui est porteuse de doutes, d’incertitudes mais aussi de réalisations et de constructions magnifiques est un fait fondamental dont il convient de prendre acte. On parle d’Europe méditerranéenne, puis d’Europe romaine sous l’Antiquité, d’Europe féodale et chrétienne au Moyen Âge, d’Europe des États et des idées à l’époque moderne, d’Europe des guerres au XXe siècle. Après la Seconde guerre mondiale, afin d’éviter une nouvelle guerre, le projet d’une construction économique et politique de l’Europe naît et ce projet est toujours en cours. Les parties 6 à 10 de l’ouvrage sont un état des lieux actualisé de la situation actuelle de l’Europe avec ses échecs, ses difficultés et ses réussites.

			Chaque fiche de l’ouvrage s’appuie sur la présentation d’un ou deux documents écrits, choisis en fonction de leur caractère fondamental qui en fait des « repères patrimoniaux » et de leur particularité à signifier un renouvellement de la question traitée. Les « focus » permettent de préciser une notion, un concept, une organisation ou présentent des personnages qui ont joué un rôle essentiel dans l’histoire de l’Europe ou des évènements historiques particulièrement importants.

		


		
			Partie 1

			L’identité européenne

			Dans la mythologie grecque, Europe est la fille du roi de Phénicie, l’actuel Liban. Arrachée au littoral phénicien, elle est conduite en Crète par Zeus, métamorphosé en taureau, et lui donne un fils qui deviendra le roi Minos. Son nom apparaît, pour la première fois, dans un texte d’Hésiode, poète grec du VIIIe siècle avant J.-C.. Aucune théorie scientifique ne permet de déterminer les raisons pour lesquelles notre continent porte ce nom.

			Dans l’Iliade (VIIe siècle avant J.-C.), l’Europe désigne la Grèce continentale par opposition aux îles et au Péloponnèse, ce qui ; étymologiquement, est tout à fait compréhensible. En effet, en grec Europé, c’est « la terre vaste », sans limites. Pour Hérodote et pour ses contemporains du Ve siècle avant J.-C., l’Europe est beaucoup plus vaste et plus mystérieuse que l’Asie. L’obscurité des origines du mot Europe n’a jamais empêché personne de l’employer. Mais ce terme a eu dans l’histoire des significations différentes.

			En tant que notion géographique, l’Europe se définit par des limites qui ne sont pas clairement identifiées partout et qui ont évolué à mesure que l’on découvrait le continent avec plus de précision. Sa disposition topographique en petites unités a facilité la naissance et le développement de langues et de cultures différentes mais les possibilités de communication à l’intérieur de l’Europe expliquent leur cohabitation au sein d’une seule et même civilisation.

			Dans le domaine des droits de l’homme, le Conseil de l’Europe, qui a été fondé en 1949 par le traité de Londres (10 pays lors de la fondation) regroupe aujourd’hui 47 pays. La protection des droits de l’homme est assurée par la Convention européenne de sauvegarde des droits de l’homme et des libertés fondamentales qui est entrée en application en 1953 et par la Cour européenne des droits de l’homme.

			Sur le plan politique, l’Europe a également évolué avec le temps, oscillant entre les phases d’intégration relative et de fragmentation, au gré de l’époque et de l’idée que les Européens se faisaient d’elle. L’Union européenne a permis la réalisation d’une unification économique et monétaire, concrétisée par l’adoption majoritaire d’une monnaie unique, l’euro, à partir de 1999. Regroupant les États les plus riches du continent (à l’exception de la Suisse et de la Norvège), elle s’est ouverte vers de nouvelles perspectives, par l’intégration, lors des élargissements de 2004 et 2007, de plusieurs nouveaux pays d’Europe centrale et orientale.

			Le Vieux Continent, fragilisé depuis quelques années (crise de la dette souveraine dans de nombreux pays en 2008, crise des migrants en 2015, crise sanitaire liée au coronavirus en 2020), apparaît en perte de vitesse face au dynamisme des pays émergents. Mais, le développement des transports intercontinentaux, leur fréquence, leur rapidité, ont rendu de plus en plus faciles les contacts entre les personnes, les échanges de biens et de marchandises. Ainsi s’est instaurée, à des degrés divers et même si les différences de développement entre l’Ouest et l’ancien bloc de l’Est n’ont pas encore disparu, une certaine harmonisation des modes de vie qui est à la fois une conséquence et une cause de l’effort européen d’unification.

			L’Union européenne elle-même l’affirme : « Le terme européen associe des éléments géographiques, historiques et culturels qui, tous, contribuent à l’unité européenne. Un tel partage… est redéfini par chaque génération successive » (article 49 du Traité de Rome).

			L’identité européenne est à la fois une identité de démocratie, une identité de liberté et une identité de modernité et de cultures partagées. En tout état de cause, on peut considérer que le « fait européen » est un enjeu majeur de notre temps.

		


		
			Fiche 1

		



		
			Un continent aux limites non définies

			Vocabulaire spécifique

			
Conseil de l’Europe : Fondé en 1949, il comprend aujourd’hui 47 pays et assure la protection des droits de l’homme pour les habitants des pays signataires.

			Frontière : Limite séparant deux États, deux territoires ou deux régions.

			Euro régions : Organe de coopération transfrontalière unissant des régions de différents pays qui bénéficient d’aides de l’UE pour des projets communs.

			Métropolisation : Concentration accrue des hommes et des activités de décision, de conception et de direction dans les métropoles les plus grandes.

			Politique de voisinage : Politique qui vise, pour un État, à se rapprocher de l’UE (démocratie, État de droit, ouverture réciproque) sans offrir de perspective d’adhésion.

			Zone de libre-échange : Espace dans lequel les échanges de biens et de services ne sont soumis à aucune restriction.



			L’Europe couvre environ 10 millions de km2, soit seulement 6,75 % des terres émergées. Elle est limitée par l’Océan arctique, l’Océan atlantique, la mer Méditerranée, la chaîne du Caucase, la mer Caspienne et les monts Oural. Ces limites sont plus une construction historique qu’une réalité géographique.

			1.	L’Europe, un espace aux limites non définies

			L’Europe n’a pas de limites physiques claires. Elle n’est pas un continent aisément identifiable comme l’Afrique ou les Amériques. Ses limites géographiques (Oural, détroits) sont conventionnelles. Le terme Europe est polysémique, recouvrant tantôt un des plus petits continents tantôt l’Union européenne.

			Les limites de l’Europe sont nettes au sud, où la Méditerranée la sépare de l’Afrique, à l’ouest (océan Atlantique) et au nord (océan Arctique). Le problème se pose cependant de savoir si certains territoires font ou non partie de l’Europe : l’Islande, à mi-chemin entre l’Amérique et l’Europe, doit-elle être rattachée à l’Europe ? Malte, où la population, majoritairement catholique, parle une langue d’origine arabe, est-elle européenne ou africaine ? Mais c’est à l’Est que les limites de l’Europe posent le plus de problèmes, en l’absence de véritable barrière naturelle. L’Oural, limite conventionnelle établie par les géographes entre l’Europe et l’Asie, est une montagne aisément franchissable. D’autres considèrent l’Europe comme une péninsule d’un très grand continent baptisé Eurasie.

			FOCUS : l’Oural, frontière de l’Europe ?

			
Le général de Gaulle parlait de « l’Europe de l’Atlantique à l’Oural ». Il reprenait ainsi une vieille idée, celle de l’invention de l’Oural comme frontière orientale de l’Europe pour l’ingénieur des mines, aménageur et créateur de villes nouvelles Vassili Tatichtchev, à l’époque de Pierre le Grand. Mais celui-ci avait deux objectifs : signifier que la Moscovie ne se trouvait plus en Asie mais en Europe et qu’elle devait donc se moderniser ; mais aussi définir l’Oural non comme une ligne d’arrêt mais comme un point de départ de l’expansion vers l’est c’est-à-dire la conquête de la Sibérie.



			2.	L’Europe, un continent fragmenté, une mosaïque d’États

			À l’Ouest et au Nord du continent, malgré les zones de tension qui se sont manifestées par le passé (Belgique, Irlande du Nord, Pays basque, Corse), la définition géographique des États, qui correspond aux nationalités façonnées par l’histoire, est bien acceptée par les habitants. C’est là que se développe activement l’intégration européenne, quelquefois perçue comme supranationale ; c’est là aussi que de nouveaux éléments, issus de l’immigration extra-européenne, sont venus enrichir mais aussi compliquer les enjeux démographiques de la région. En revanche, dans l’Est et le Sud-Est européen, longtemps dominés par des empires transnationaux – ottoman, austro-hongrois ou russe –, les différentes nationalités ont cherché longtemps leurs places respectives et ont pu provoquer des affrontements comme ceux qu’a connus l’ex-Yougoslavie pendant les années 1990.

			3.	L’Europe, un espace unique

			Vue de l’extérieur, l’Europe apparaît comme un espace de civilisation homogène, héritée d’apports successifs et multiples. Tous ses peuples ont plus ou moins partagé la même histoire, les mêmes influences économiques, sociales, culturelles, religieuses (le christianisme sous toutes ses formes, le judaïsme, l’islam, la libre-pensée).

			Les villes européennes ont concentré précocement habitants, richesses, savoir-faire et cultures de façon remarquable. Il y a véritablement un modèle européen de ville que l’Union européenne cherche à promouvoir avec le label « capitales européennes de la culture ».

			L’Europe est devenue la principale aire de puissance mondiale du XVIe siècle au début du XXe siècle et demeure un des pôles de l’économie mondiale. Elle a inventé la Révolution industrielle, conquis et peuplé une grande partie du monde. Toutefois, c’est dans cette Europe civilisée et riche que les deux guerres mondiales ont produit le pire.

			Le Conseil de l’Europe fondé le 5 mai 1949 par le traité de Londres a comme objectif la protection des droits de l’homme dans les pays qui en sont membres.

			Le projet de construction européenne est né dans l’immédiat après-guerre dans le but de rendre impossibles de nouvelles guerres.

			FOCUS : Quelles significations donner aux appellations : Europe, Conseil de l’Europe, Communauté économique européenne, Union européenne ?

			
L’Europe, au sens géographique est un continent relié à l’Asie qui constitue elle-même un autre continent avec lequel l’Eurasie (Europe + Asie) est parfois confondue. Les limites entre l’Europe et l’Asie ne sont pas universellement définies. Malaisée à caractériser car des cultures et des civilisations diverses s’y sont croisées et affrontées pendant des siècles, l’identité de l’Europe semble aujourd’hui en cours de constitution, en réaction par rapport à l’émergence de nouvelles puissances mondiales. Initialement fondée pour mettre fin aux violents conflits qui avaient notamment opposé la France et l’Allemagne, l’Europe s’est peu à peu élargie, quantitativement et qualitativement, sur la base d’une prise de conscience de la nécessité de constituer, face aux États-Unis, au Japon et à la Chine, un ensemble organisé et capable de rivaliser économiquement et politiquement avec eux.

			Le Conseil de l’Europe crée en 1949 permet d’assurer un haut niveau de protection en matière de droits de l’homme aux habitants des pays signataires (47 aujourd’hui).

			La CEE ou Communauté économique européenne est le nom donné en 1957 à la première organisation de l’Europe par le traité de Rome. Cette appellation était volontairement restrictive car elle limitait les liens entre les États à une simple coopération économique.

			L’UE ou Union européenne, appellation adoptée par les douze à Maastricht en 1992 représente un nouveau pas vers une plus grande cohésion interne de l’Europe. L’UE est plus qu’une simple organisation des politiques économiques de ses États membres. Elle ouvre les portes d’une mise en cohérence des politiques nationales et, malgré les différences et les antagonismes qui subsistent encore, elle pose, sans toutefois les résoudre, les problèmes d’une politique sociale européenne commune à tous les États ainsi que ceux d’une politique de défense et de sécurité.



			4.	Quelles limites pour l’Union européenne ?

			Sur le plan géographique, l’Europe territoriale s’identifie comme un triangle dont les trois sommets se situent au voisinage du détroit de Gibraltar, du Cap Nord et du Bosphore. Elle est entourée par trois grands voisins : la Russie à l’Est, la Turquie au Sud-Est et le rivage méditerranéen du continent africain au Sud.

			Le cas de la Turquie pose la question des limites de l’Union européenne. Pour certains, la Turquie est pleinement européenne. Elle a été pendant mille ans, de la chute de Rome en 476 à la prise de Byzance en 1453 la dépositaire de la civilisation européenne, l’Empire romain d’Orient. Pour d’autres, les limites de l’Union européenne englobent les États des Balkans. Au-delà de ces frontières, l’Europe européenne s’arrête et l’espace du voisinage européen commence.

		


		
			Fiche 2

		



		
			La diversité géographique de l’Europe

			Vocabulaire spécifique

			
Relief : Ensemble des inégalités de la surface terrestre et sous-marine.

			Climat : État moyen du temps mesuré sur un grand nombre d’années.

			Paysage : Portion d’espace observé par les hommes.

			Amplitude thermique : Elle correspond à la différence être les températures extrêmes.

			Aménagement : Action volontaire de transformation et d’organisation d’un territoire par les sociétés.

			Environnement : Ensemble des éléments qui entourent un individu et participent à ses conditions de vie.

			Fjord : Ancienne vallée glaciaire envahie par les eaux marines (surtout en Scandinavie et en Écosse).

			Loess : Limon fin transporté par le vent qui donne des sols fertiles.

			Massif hercynien : Montagne formée lors d’un plissement à l’ère primaire localisé en Europe.

			Érosion : Usure du relief due à l’action des eaux des torrents, de la pluie, du vent et des changements de température.

			Alluvion : Dépôt provenant d’un transport par les eaux d’un cours d’eau.

			Amplitude thermique : Différence entre la température maximale et la température minimale.

			Taïga : Forêt de résineux et de bouleaux en milieu continental très froid.

			Toundra : Steppe polaire composée de mousses et de lichens.

			Topographie : Description d’un lieu, de ses formes.

			Péninsule : Vaste avancée de terre dans la mer.



			L’Europe, le plus petit des continents, est le prolongement du continent asiatique. Un vaste ensemble de plaines s’étend au Nord du continent, du Bassin Parisien à la plaine russe, alors que les principaux massifs montagneux sont positionnés au Sud. Située aux latitudes moyennes, l’Europe appartient au domaine tempéré. Elle est profondément pénétrée par les mers. Ses paysages sont d’une extrême diversité, en raison de la variété des milieux naturels et des aménagements humains.

			1.	L’Europe, une péninsule de l’Asie

			Vue d’Asie, l’Europe apparaît comme une péninsule occidentale de l’ancien continent, plus précisément de l’Eurasie. D’ouest en est, elle s’étend traditionnellement de l’Atlantique à l’Oural. Du nord au sud, elle recouvre les régions comprises entre le Cap nord et la Crète. Jusqu’au XVIIe siècle, la Russie n’était pas considérée comme faisant partie de l’Europe. C’est Pierre le Grand qui, en ouvrant un débouché sur la Baltique et en fondant sa capitale à Saint-Pétersbourg à l’extrémité du golfe de Finlande, la rattacha à l’Europe au moment même où il étendait sa suprématie vers l’Orient, au-delà de l’Oural. En réalité, l’intégration de la Russie dans l’Europe relève à la fois de la politique et de la géographie.

			Les frontières orientales ne sont pas les seules en Europe à être imprécises. Même si la géographie leur donne un aspect visible, on en perçoit assez rapidement le caractère relatif. Aussi le détroit de Gibraltar sépare-t-il des terres assez semblables et il en est de même de celui du Bosphore.

			2.	Des oppositions de relief entre le Nord et le Sud

			Les hommes ont établi des relations et des organisations différentes selon la topographie, le climat et les possibilités de communication offertes par le relief et la situation géographique. La géologie et le relief distinguent une Europe septentrionale, formée de vastes plaines (plaine nord-européenne) et de vieux socles souvent rajeunis (Scandinavie), d’une Europe méridionale, occupée par des chaînes tertiaires (Pyrénées, Alpes, Carpathes), enserrant des régions basses, souvent peu étendues.

			Le relief du nord de l’Europe est formé de massifs anciens, de collines et de plaines. Les montagnes se répartissent en deux grands ensembles. Le plus vieil élément, localisé au nord-ouest, en bordure de l’Atlantique et de la mer de Norvège, est constitué des massifs d’Irlande et d’Écosse, qui ne dépassent pas 1 500 m d’altitude, le massif scandinave atteignant 2 400 m. L’autre ensemble montagneux, celui de la zone hercynienne s’allonge d’Ouest en Est, avec des directions secondaires variées, depuis l’Irlande du Sud jusqu’à l’Ukraine, en passant par la Bretagne, le Massif central français, les Vosges, les Ardennes, les montagnes de l’Allemagne moyenne et la Bohême. L’Oural, à l’Est de la plate-forme russe, est également d’âge hercynien.

			Toutes ces montagnes sont de vieux socles rigides qui ont été rabotés dans des phases d’érosion successives. Les reliefs présentent des formes lourdes (les « ballons » des Vosges), mais peuvent être surmontés par des reliefs volcaniques aujourd’hui éteints (en Écosse, en Irlande et en Auvergne), et sont entaillés de vallées fortement encaissées. Les parties déprimées sont soit des plaines d’effondrement (Alsace, Limagne) remplies d’alluvions récentes, soit des bassins sédimentaires (bassin de Londres, Bassin parisien, bassin de Bohême).

			Les grandes plaines de l’Europe du Nord s’étendent de la Flandre à la Russie et s’élargissent vers l’est. Le relief de cette partie septentrionale de l’Europe doit une très grande part de son caractère aux effets des grandes glaciations de l’époque quaternaire. Certaines vallées ont été envahies par la mer lorsque le niveau de celle-ci a remonté au moment de la fonte des glaciers (fjords de la côte norvégienne). Les remblaiements ont entraîné la formation de milliers de lacs dans les cuvettes (Finlande, Poméranie). Les vents ont déposé des placages de sable, et, plus au sud, de loess. Cette ceinture de loess, qu’on suit de l’Allemagne à l’Ukraine a donné naissance aux terroirs les plus fertiles du continent.

			Le relief de l’Europe méridionale résulte, dans l’ensemble, de plissements relativement récents. Par ailleurs, des dépôts forment un élément essentiel des grandes montagnes européennes. Enfin, des mouvements ont également provoqué le plissement par écoulement des terrains de couverture sédimentaires (Jura).

			Ces phénomènes ont donné naissance aux longues chaînes de montagnes qui s’allongent depuis les chaînes Bétiques jusqu’au Caucase, sur un tracé jalonné par les Pyrénées (3 404 m au pic d’Aneto), les Alpes, le Jura, les Apennins, les Carpathes, les montagnes des Balkans et celles de la Crimée. Ces chaînes portent les plus hauts sommets de l’Europe ([Mont Blanc, 4 807 m)

			La formation récente de ces reliefs et leur instabilité actuelle sont attestées par la fréquence des séismes et l’activité d’un chapelet de volcans (Etna, Vésuve, Stromboli), principalement dans le sud-est de l’Europe.

			De tous les continents, c’est l’Europe qui compte, relativement, le plus grand développement côtier : on y trouve 1 km de côtes pour 260 km2 de surface, proportion quatre fois supérieure à celle de l’Afrique. Les côtes maritimes sont une prolongation des reliefs intérieurs.

			Les mers pénètrent profondément à l’intérieur des terres (il n’y a que 1 200 km entre la Baltique et la mer Noire, moins de 500 km entre le golfe de Gascogne et le golfe du Lion). Ces mers intérieures ou bordières constituent des couloirs propices au cheminement des dépressions atmosphériques et au renouvellement de l’humidité.

			Les massifs montagneux arrivant jusqu’à la mer donnent des côtes rocheuses et découpées. C’est le cas du Massif Armoricain en Bretagne, des Pyrénées, des Préalpes méditerranéennes, des massifs des Maures et de l’Estérel sur la Côte d’Azur.

			Les plateaux du Bassin Parisien se prolongent par des côtes à falaises. Les régions basses et les plaines sont à l’origine de côtes basses sablonneuses ou à dunes ou marécageuses interrompues par de vastes estuaires. Ceux-ci font défaut sur les rivages de la partie méridionale de l’Europe : la montagne tombe souvent à pic dans une mer profonde ; les plaines sont encombrées d’alluvions, et les fleuves se terminent souvent par des deltas.

			3.	Tous les domaines climatiques de la zone tempérée

			L’Europe bénéficie d’une situation climatique privilégiée, attestée par les densités humaines considérables qui y sont implantées à des latitudes relativement élevées, correspondant, hors d’Europe, aux étendues désertiques et déjà subarctiques du Labrador, de la Sibérie et du Kamtchatka. Ce privilège climatique est dû à l’extension exceptionnelle, dans l’intérieur des terres, du climat tempéré océanique. Seule la partie nord de la Scandinavie appartient au monde polaire.

			Les domaines bioclimatiques sont au nombre de quatre : océanique, continental, méditerranéen et montagnard qui se déclinent en de nombreuses nuances régionales selon la prédominance de l’un ou l’autre éléments d’influence climatique.

			Il se caractérise par une forte humidité et des précipitations fréquentes sous forme de pluies fines, appelées « crachin » en toute saison. Les températures sont douces en raison de la proximité de la mer et de l’influence de la dérive nord-atlantique du courant chaud du Gulf Stream. Les températures sont modérées et l’amplitude thermique faible. Hormis le bord de mer où la violence du vent nuit au développement des arbres, la zone océanique tempérée est propice à la forêt aux feuilles caduques. Dans la plupart des États européens, le paysage forestier originel a été complètement modifié par le développement de l’agriculture.

			Les climats océaniques s’étendent sur toute la façade ouest et nord-ouest de l’Europe, de la Norvège au Portugal, et, vers l’Est, jusqu’à la vallée de l’Oder, l’Allemagne méridionale, les Alpes, le nord-ouest de l’Espagne. Les températures différencient des régions océaniques fraîches ou froides (Norvège : 0 °C en moyenne en janvier, 12 °C en juillet) des régions beaucoup plus chaudes (nord-ouest de l’Espagne : 8 °C en janvier, 22 °C en juillet).

			Ces différences se traduisent dans la végétation naturelle, d’ailleurs le plus souvent disparue ou transformée : la forêt de chênes s’étend dans les contrées les plus chaudes, celle de hêtres sous les climats plus frais et plus humides. Vers le nord, la lande, les tourbières, la forêt de bouleaux caractérisent les contrées fraîches et humides. Dans l’Europe du Nord-Ouest, en dehors de la lande, qui couvre les régions les plus ventées (Bretagne, Irlande, Écosse), la végétation naturelle a largement été défrichée.

			Les climats continentaux affectent avec plus ou moins de rigueur l’Allemagne orientale, la Pologne, les Alpes, les régions danubiennes, la Suède, la Finlande et la Russie. L’amplitude thermique est forte et les contrastes saisonniers très marqués. Les hivers sont froids et les étés chauds. Les précipitations sont moyennes, souvent orageuses en été. Elles sont irrégulières en hiver, sous forme de pluie ou de neige, selon l’abaissement des températures.

			Deux grands ensembles s’opposent, cependant, en fonction de la durée et de la rigueur de l’hiver : les pays à hiver long et dur (la moyenne des températures de Moscou est de – 12 °C en janvier) et des pays à hiver moins long et moins froid (Roumanie : moins de trente jours de gel, 2 °C en janvier) selon une ligne orientée de la Finlande vers le Caucase.

			Dans les pays à hiver rude, la végétation de toundra n’apparaît qu’à la limite septentrionale du continent et sur les montagnes ; la forêt de bouleaux et de résineux, la taïga, constitue la formation végétale prédominante du nord-est de l’Europe. Au fur et à mesure de l’amélioration des conditions climatiques, la taïga se mélange d’arbres à feuilles caduques, qui finissent par l’emporter sur les résineux. Plus au Sud, la forêt, soit par transition naturelle, soit en raison du défrichement, fait place à une formation herbeuse du type prairie, dénommée « steppe » en Russie. Dans les régions situées au Nord de la mer Noire et de la Caspienne, l’aggravation de l’aridité entraîne une réduction du tapis végétal, qui se transforme en une véritable steppe aux touffes clairsemées.

			Le domaine méditerranéen, dont l’étendue correspond à la zone où la culture de l’olivier est possible, se caractérise par la chaleur, la sécheresse et une grande luminosité en été. Les hivers sont doux avec, de temps à autre, de forts coups de mistral ou de tramontane. Les pluies sont concentrées sur quelques dizaines de jours environ, au printemps et à l’automne essentiellement. Le climat méditerranéen se caractérise par une grande irrégularité ; de longues périodes de sécheresse alternent avec des pluies brutales, quelquefois catastrophiques

			Le climat méditerranéen, qui concerne l’Europe méridionale, y présente une extension exceptionnelle. Les formations végétales montrent le plus souvent une adaptation à la sécheresse. Des forêts de chênes verts ou une végétation buissonneuse (maquis et garrigue) subsistent sur les hauteurs.

			Il affecte les régions au-dessus de 600 à 800 m d’altitude c’est-à-dire pour la France, les Alpes, le Jura, les Pyrénées, le Massif Central, les Vosges et le massif corse. La température diminue avec l’altitude : -0,6 °C tous les 100 m. Les zones montagneuses apparaissent comme les zones les plus froides, été comme hiver. Les précipitations atteignent plus de 1 000 mm/an et la neige est présente de trois à six mois par an.

			La végétation est étagée en fonction de l’altitude et donc des températures. La limite supérieure des espèces végétales varie beaucoup selon l’exposition des versants ; elle est plus basse sur le versant à l’ombre ou ubac tandis qu’elle est plus élevée sur le versant ensoleillé ou adret.

			Le réseau hydrographique de l’Europe reflète à la fois le climat et la disposition du relief. Les fleuves d’une Europe occidentale au relief morcelé sont généralement courts et caractérisés par un régime mixte, car leurs bassins englobent des zones variées (Rhône, Rhin). L’Europe orientale, au contraire, compte de grands fleuves (Vistule, Volga, Don, Dniepr) aux régimes réguliers, seulement interrompus par l’embâcle hivernal.

			4.	Une grande diversité de paysages

			Depuis la Préhistoire, les Européens ont élaboré une grande diversité de paysages en aménageant les milieux naturels appartenant au domaine tempéré. On distingue les paysages urbains, les paysages ruraux, les espaces protégés, les paysages industriels et les paysages où les activités de commerce, de services, de tourisme et de loisirs sont prédominantes.

			La grande variété des paysages européens s’explique en partie par les facteurs physiques. Mais elle est aussi le résultat de l’action des sociétés qui se sont succédé, depuis la Préhistoire et tout au long de l’Histoire, dans le cadre naturel à leur disposition. La répartition de la population est un autre facteur de diversité du territoire européen.

			FOCUS : Qu’est-ce qu’un paysage en tant qu’objet d’étude pour le géographe ?

			
Étymologiquement, le mot « paysage » signifie « ce que l’on voit du pays », autrement dit la portion d’espace qui se trouve dans le champ du regard. Il est donc l’expression visible, la représentation perceptible du milieu géographique.

			Il n’existe pas de paysage à l’état « naturel » ; les aspects naturels (relief, climat, végétation, hydrographie) entrent dans la composition d’un paysage mais les sociétés humaines, en cultivant, en construisant, ont aménagé, dégradé, amélioré les espaces occupés pour créer différents types de paysages. Un paysage est donc le résultat visible d’interactions entre un ordre de la nature et un ordre humain, social, sur un espace réel.

			Le paysage est un géosystème composé d’éléments qui interagissent les uns sur les autres. Pour expliquer un paysage, le géographe fait appel aux éléments naturels ainsi qu’à la manière dont l’homme a aménagé et organisé son espace.



		


		
			Fiche 3

		



		
			L’unité du peuplement

			Vocabulaire spécifique

			
Continent : Vaste étendue de terre entourée d’océans et de mers. Il n’y a pas cependant de définition unique d’un continent. C’est pourquoi les cultures et les sciences ont des listes différentes de continents.

			Solde migratoire : Différence entre le total des départs et le total des arrivées de population dans une région ou un pays. Il peut être positif ou négatif.

			Démographie : Science qui étudie la composition, la répartition et l’évolution des populations.

			Immigration : Action d’entrer dans un pays étranger pour s’établir (immigrer-immigrant).

			Émigration : Action de quitter son pays pour s’installer dans un autre (émigrer-émigrant).

			Migration : Déplacement de population.

			Mégalopole : Vaste région urbanisée faite d’une succession d’agglomérations.

			Métropole : Agglomération qui, par sa situation et ses infrastructures attire et concentre des activités de commandement politique, économique et culturel. En ce sens, la métropole polarise l’espace autour d’elle.

			Métropolisation : Phénomène de croissance des agglomérations qui fait entrer, dans l’aire de fonctionnement quotidien de ces grandes agglomérations, des villes et des villages de plus en plus éloignés et qui engendre ainsi des morphologies urbaines mais aussi « rurales » de type nouveau.

			Interface : Zone de contact entre deux ensembles qui crée des dynamiques originales. L’interface côtière met en contact la terre et la mer.

			Héliotropisme : Ce terme désigne l’attractivité exercée par une région en raison de son ensoleillement.

			Hiérarchie urbaine : Classement des villes établi en fonction de leur population et de leurs activités.



			La position de l’Europe dans la zone tempérée, au centre des terres émergées de l’hémisphère boréal, sa profonde pénétration par les mers ont facilité son peuplement, expliquant son ancienneté, sa densité et sa variété. Groupant, sur moins de 10 % des terres émergées, 11 % de la population mondiale, l’Europe est l’un des trois foyers de peuplement du monde et les densités élevées y constituent une caractéristique essentielle. Très fortes au centre, elles diminuent sur les marges du continent. Mais, même dans ses espaces moins peuplés, le territoire européen est intensément mis en valeur, aménagé par et pour les sociétés qui s’y sont développées.

			1.	L’Europe, un des plus grands foyers de peuplement du monde

			Avec 742 millions d’habitants, l’Europe est le troisième foyer de peuplement du monde. Cette situation est essentiellement due à son histoire. Depuis la Préhistoire, l’Europe est une terre d’immigration et les deux derniers siècles ont vu une formidable croissance démographique liée aux progrès économiques (révolution de l’agriculture puis révolution industrielle) qui ont permis l’amélioration de l’alimentation, les progrès de la médecine et l’allongement de l’espérance de vie.

			La population européenne a longtemps été une exception, tant du point de vue du nombre que de la répartition des hommes sur le territoire. Rattrapée par la croissance démographique planétaire sans précédent du XXe siècle, l’Europe, malgré la raréfaction de la population rurale, est restée le continent le plus uniformément peuplé du monde. Ce phénomène démographique exceptionnel était déjà en place au XIIIe siècle sur l’axe Londres-Pays-Rhénans-Italie, berceau du dynamisme européen et, aujourd'hui encore, région la plus densément peuplée et urbanisée du continent. Cette région est appelée la mégalopole européenne. Longtemps en croissance permanente, la population européenne a cessé d’augmenter. Généralement faible, la natalité n’y assure plus le renouvellement des générations, alors que l’espérance de vie s’y allonge.

			2.	L’Europe, une terre d’immigration et de migrations

			Le relief, ses barrières et ses seuils ont également dicté le tracé des grandes voies, à la fois routes commerciales mais également lieux de passages des invasions ou migrations. Ce dernier aspect affecta plus particulièrement les marches orientales de l’Europe qui virent déferler les vagues de peuples venues d’Asie. Parmi eux, il y a d’abord les Celtes, d’origine indo-européenne au IIe millénaire avant notre ère, dont les apports linguistiques apparaissent encore dans de nombreuses langues européennes. Puis, à partir du IVe siècle après J.-C., les Germains franchissent le Rhin et, au Ve siècle, traversent la Gaule jusqu’à l’Espagne. Les Huns, les Bulgares, les Avars, les Magyars et les Mongols pénètrent en Europe par les grandes plaines de l’Est. Certains des envahisseurs s’installent et s’intègrent aux populations locales, d’autres repartent vers l’est. Dans tous les cas, ces grandes vagues de migrations, par les brassages de populations qu’elles opèrent, constituent un élément essentiel dans la formation des cultures européennes.

			Mais les déplacements de populations, migrations et invasions, ont aussi pour causes les pressions internes qui entraînent à diverses époques une expansion vers l’extérieur. Ainsi la colonisation grecque à partir du VIIIe siècle avant J.-C. s’opère vers l’Occident, l’Anatolie et le Moyen-Orient. Au temps des Vikings, les Norvégiens envahissent l’Écosse et l’Irlande et atteignent l’Amérique par le Groenland vers l’an mil. Au XIVe siècle, l’Espagne et le Portugal lancent leurs marins à la découverte de la côte ouest de l’Afrique, des Indes orientales et des Amériques. L’Angleterre développe sa puissance maritime dès le XVIe siècle dans l’ensemble du monde. La France, par sa situation centrale en Europe occidentale, tire profit de son littoral et de ses frontières terrestres pour se tourner vers le reste du monde. Les situations des différents pays européens ont contribué à façonner, au cours de l’Histoire, des sociétés aux intérêts politiques, économiques et culturels différents.

			3.	L’Europe, des hommes inégalement répartis

			La population européenne est répartie de façon inégale sur le continent et les contrastes sont importants. Le nord de la Scandinavie et de la Russie porte moins de 1 habitant/km2 tandis que les Pays-Bas ont 402 habitants/km2. Cet inégal peuplement tient à l’histoire et à l’inégale richesse des régions d’Europe.

			FOCUS : La diversité des États européens

			
Quatre États européens comptent parmi les dix les plus densément peuplés au monde : Monaco, le Vatican, le Liechtenstein et Malte (les deux premiers sont de minuscules États de respectivement 2 km2 et moins d’1 km2).

			En revanche, l’Islande compte parmi les États les moins densément peuplés du monde (moins de 3 habitants au km2). Enfin, la Russie, le plus grand État du monde par sa superficie, est relativement peu peuplé (148 millions d’habitants soit une densité de 9 habitants au km2).



			Les zones les plus peuplées ont été et sont les plus attractives. Le caractère attractif d’une zone peuplée trouve sa justification dans sa situation, son histoire, le dynamisme de son économie, son rayonnement. À l’inverse, le caractère non attractif d’une région s’explique par sa situation périphérique, voire son isolement, le déclin de son économie.

			La répartition de la population en Europe est fort contrastée. L’extrême nord du continent, aux limites du climat polaire, est généralement de très faible densité. Mais, en dehors de ce cas, l’essentiel du continent se situe dans des limites climatiques favorables à une implantation humaine ancienne.

			La population se concentre d’abord sur une diagonale centrale, la mégalopole centre-européenne de Londres à Milan. Autour de cette diagonale peuvent être distingués des axes secondaires, du côté occidental, avec la région parisienne et la vallée du Rhône, et du côté oriental, avec la zone qui s’étend de Berlin à Kiev. Les littoraux sont généralement plus densément peuplés que les intérieurs : c’est le cas du littoral breton ou catalan. Les zones de montagnes ont souvent été vidées par l’exode rural au XIXe siècle.

			FOCUS : Pourquoi les géographes s’intéressent à la répartition de la population ?

			
« Où vivent les hommes ? » est l’une des grandes questions de la géographie. Y répondre c’est observer le peuplement c’est-à-dire la distribution spatiale des populations. Le terme de peuplement est plus large que celui de répartition de la population. Il recouvre en fait deux dimensions : l’une statique et l’autre dynamique. La première « photographie » le mode d’occupation d’un espace par une population à un instant précis. La deuxième étudie les déplacements de la population au sein de son territoire (les migrations) et ses caractéristiques démographiques. La densité, le rapport entre une population et la surface qu’elle occupe, exprimée en nombre d’habitants par km2, est l’outil privilégié pour étudier la répartition de la population. Mais elle n’a souvent qu’une valeur indicative car elle ne révèle pas les inégalités de population à l’intérieur d’un espace et elle permet seulement de comparer des espaces aux surfaces équivalentes.



		


		
			Fiche 4

		



		
			Un foisonnement de cultures

			Vocabulaire spécifique

			
Gradient : Variation d’intensité d’un phénomène sur un espace. L’espace européen se caractérise par différents gradients : gradient d’européanité, gradient de densité de population.

			État : Ensemble constitué par une population, son gouvernement et ses institutions et son territoire délimité par des frontières.

			Nation : Ensemble des êtres humains liés par la conscience d’appartenir à un même groupe caractérisé par une culture et une histoire communes.

			État-nation : État dont la souveraineté s’exerce sur l’ensemble des populations ayant le sentiment d’appartenir à la même nation.

			Civilisation : Ensemble de phénomènes politiques, socio-économiques, religieux et culturels qu’on observe dans une société donnée.

			Culture : Ensemble de connaissances que l’homme doit acquérir pour l’enrichissement de l’esprit et du goût à travers les arts, les lettres et les sciences. Au XXe siècle, la notion de culture s’est élargie à l’ensemble des pratiques régulières propres à tel ou tel groupe humain.

			Séparation des pouvoirs : Doctrine selon laquelle les pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire ne doivent pas dépendre d’une personne ou d’un groupe de personnes.

			Loi : Règle qui s’applique à l’ensemble d’un État.

			Droit : Ensemble des règles qui déterminent les rapports des membres d’une même société.

			Humanisme : Mouvement intellectuel du XVIe siècle s’appuyant sur l’étude des textes antiques et se consacrant à l’étude de l’homme et de la nature.

			Libertés fondamentales : Expression qui regroupe les libertés collectives et les libertés individuelles.



			L’identité européenne se fonde sur une culture commune, constituée de legs historiques successifs : celui de l’Antiquité grecque et romaine tout d’abord, celui de l’Occident chrétien ensuite. L’Europe a produit des innovations largement diffusées dans le monde : le droit, l’humanisme, l’imprimerie, les Lumières, les révolutions politiques, fers de lance de la démocratie. De nombreux mouvements artistiques et culturels sont autant de moments forts européens. Lors de l’entrée dans l’âge industriel, l’Europe consolide son avance économique et exporte ses modes de pensée. Toutes ces innovations, porteuses de modernité, se sont diffusées, donnant à l’Europe des valeurs et des repères communs. Elles sont un trait européen. Ce gradient européen diminue vers les marges russes et turques dont les caractéristiques culturelles, politiques, sociales et économiques ont subi d’autres influences.

			1.	L’esprit européen

			L’idéal démocratique, qui repose sur la conviction que le bonheur relatif naît d’une participation active du citoyen à la vie de la Cité nous vient des Grecs anciens. À l’époque, cependant, cet idéal ne s’appliquait qu’à une partie de la population mais pendant plus de deux mille ans, il s’est élargi à toutes les catégories de la population. L’esprit démocratique procède aussi des assemblées d’hommes libres des peuples germaniques qui pouvaient contrebalancer les pouvoirs du chef si nécessaire.

			En 1762, le philosophe Jean-Jacques Rousseau dans son ouvrage Du contrat social théorise la souveraineté absolue, indivisible et inaliénable du peuple en tant que corps politique. En Occident, l’expression de la démocratie a ensuite progressivement trouvé sa forme dans la représentation parlementaire garantie par des élections libres.

			Dans l’Antiquité, au fur et à mesure que s’installe la démocratie grecque, la jeune société romaine affirme ce qu’elle donnera à l’Europe puis au monde comme héritage, l’idéal de la loi et du droit écrit. En codifiant les rapports entre les différents pouvoirs publics, Rome crée une nouvelle valeur fondatrice de l’esprit européen. De la convergence entre la res publica et les traditions politiques du nord de l’Europe est né l’esprit constitutionnel. Au XVIIe et XVIIIe siècles, l’Anglais Locke et le Français Montesquieu lui donnent sa forme moderne avec la séparation des pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire.

			FOCUS : La séparation des pouvoirs selon Montesquieu

			
« De la Constitution d’Angleterre,

			Il y a dans chaque État, trois sortes de pouvoirs : la puissance législative, la puissance exécutrice des choses qui dépendent du droit des gens et la puissance exécutrice de celles qui dépendent du droit civil.

			Pour la première, le prince ou le magistrat fait des lois pour un temps ou pour toujours, et corrige ou abroge celles qui sont faites. Pour la seconde, il fait la paix ou la guerre, envoie ou reçoit des ambassades, établit la sûreté, prévient des invasions. Pour la troisième, il punit les crimes ou juge les différends des particuliers. On appellera cette dernière la puissance de juger ; et l’autre simplement la puissance exécutrice de l’État.

			Tout serait perdu, si le même homme, ou le même corps des principaux ou des nobles ou du peuple exerçaient ces trois pouvoirs : celui de faire les lois, celui d’exécuter les résolutions publiques, et celui de juger les crimes ou les différends des particuliers ».



			Progressivement, le droit écrit s’étend à tous les domaines de la vie, qu’il ait pour objet les affaires publiques ou privées. La notion de contrat écrit remplace la coutume et protège contre l’arbitraire. De Rome, l’idéal du droit s’étend peu à peu à l’Europe entière puis au monde.

			À l’idéal démocratique puis à celui de justice régie par la loi, l’Europe ajoute l’idéal de la liberté individuelle. Déjà le christianisme, en liant l’homme à Dieu, apporte une dimension personnelle dans la destinée de chacun. Le Salut, conçu comme le bonheur suprême, n’est pas une œuvre collective. C’est une approche personnelle. L’esprit chrétien qui refuse de lier la réussite humaine à la naissance, à la fortune, au sang ou à la gloire, consacre la recherche du bonheur dans la paix de sa conscience. En cela, il a créé un nouvel idéal dans lequel les Européens se reconnaissent.

			Par la renaissance de l’Antiquité au XVIe siècle, les intellectuels réalisent, dans l’humanisme, la synthèse entre l’héritage gréco-romain et la pensée chrétienne. Ils se reconnaissent, pour la première fois, européens. Au XVIe siècle, un des plus grands humanistes du siècle est Érasme de Rotterdam, qui est aussi une grande figure de l’esprit européen.

			FOCUS : Un personnage-clé, Erasme de Rotterdam « prince des humanistes »

			
D’origine hollandaise, Erasme (vers 1469-1536), d’abord moine, se consacre ensuite aux études et enseigne dans de nombreuses universités d’Europe. « Je désirerais que les Évangiles soient traduits dans toutes les langues. Pourquoi paraît-il inconvenant que quelqu’un prononce l’Évangile dans la langue où il est né et où il comprend : le Français en français, le Breton en breton, l’Indien en indien ? Ce qui me paraît bien plus inconvenant, ou mieux ridicule, c’est que les gens sans instruction marmonnent leurs psaumes et leurs prières du dimanche en latin, alors qu’ils ne comprennent pas ce qu’ils prononcent. » 

			D’après Erasme, Préface à la Paraphrase de saint Mathieu, 1516



			L’idéal démocratique, l’idéal d’équité régi par la loi qui fixe le droit, l’idéal d’égalité entre les hommes et l’idéal de bonheur personnel reposant sur la liberté individuelle se mêlent alors et sont théorisés dans leurs versions modernes par les philosophes anglais puis français au siècle des Lumières. En 1774, Diderot déclare : « Je veux que la société soit heureuse mais je veux l’être aussi. »

			En effet, la conviction que la société doit garantir les libertés fondamentales s’est peu à peu dégagée en Europe. Dès 1764, le florentin Cesare Beccaria préconise l’abolition de la peine de mort. Cette évolution aboutira en 1948 à l’élaboration de la Déclaration universelle des droits de l’homme.

			Par la suite, de nombreux peuples partageront ces valeurs. La civilisation européenne se fond dans ce qu’on appelle aujourd’hui la civilisation occidentale à laquelle participent des populations d’origine européenne très éloignées de l’Europe comme celles d’Australie ou du continent américain.

			2.	« L’honnête homme » européen

			Dès la Grèce antique, l’acquisition de la culture passe par l’étude des œuvres des philosophes, écrivains et artistes. À l’époque d’Alexandre le Grand, les Grecs l’élargissent à la culture orientale. À Rome, le lettré doit en posséder l’héritage. La langue et la culture grecques font partie du patrimoine de la latinité et sont enseignées dans tout l’Empire.

			Au Moyen Âge, l’apprentissage du latin est, pour tous les peuples de la chrétienté placés sous l’autorité du pape à Rome, le passage obligé d’un être cultivé. Les Universités enseignent en latin, professeurs et étudiants peuvent aller en Europe, d’une université à l’autre, parfaire leurs études. La culture européenne occidentale est alors latine et chrétienne. À partir du XVIe siècle, malgré la montée des identités nationales et le remplacement progressif du latin par les langues nationales, l’homme cultivé reste jusqu’au XVIIIe siècle essentiellement européen.

			À partir du XVIe siècle, par la découverte de nouvelles terres et la constitution d’empires coloniaux, la culture européenne s’exporte au-delà de ses limites géographiques. Elle s’enrichit des apports extérieurs. L’Europe diffuse ses croyances, ses langues, son mode de vie mais elle reçoit également d’autres savoir-faire, d’autres formes artistiques. De ce fait, l’Européen se sent sans doute, plus qu’un autre, citoyen du monde.

			L’affirmation des nationalismes au XIXe siècle conduit à atténuer le poids de l’héritage commun. En fait, toute l’histoire passée est considérée comme nationale pour peu qu’elle se soit déroulée dans les limites des frontières des États.

			Après la Seconde guerre mondiale, à mesure que s’organisent, à l’Ouest la Communauté Économique Européenne et à l’Est le monde communiste autour de l’URSS, la culture s’internationalise avec des buts et des moyens différents de part et d’autre du « rideau de fer ».

			3.	La variété des cultures en Europe

			En élargissant la notion de culture à l’ensemble des modes de vie et des pratiques d’un groupe donné, on rencontre une grande diversité sur le territoire européen.

			Compte tenu de son histoire depuis la chute de l’Empire romain à la fin du Ve siècle, on distingue trois grandes aires culturelles en Europe :

			•Le domaine culturel balkanique, qui se situe au sud-est, est l’héritier de l’Empire romain d’Orient. Il s’épanouit avec Byzance puis connaît l’influence musulmane du XVe au XIXe siècle.

			•Le domaine slave, situé à l’Est, s’est ouvert aux influences asiatiques, byzantines, musulmanes et occidentales.

			•À l’Ouest, le domaine occidental mêle étroitement les cultures nordiques et anglo-saxonnes à l’héritage gréco-romain.

			Depuis près de seize siècles, ces trois domaines se sont très régulièrement interpénétrés. Si on se place à l’échelle d’une ville ou d’une région, certaines spécificités culturelles sont toujours présentes. Le Parisien possède sa culture qui se distingue de celle d’un Florentin, d’un Berlinois ou d’un Catalan… Les revendications, très passionnées à l’échelle régionale et à l’échelle nationale s’opposent parfois.

		


		
			Fiche 5

		



		
			Les langues d’Europe : richesse ou obstacle ?

			Vocabulaire spécifique

			
Culture : Ensemble des caractères d’un groupe humain : la langue, les coutumes, les croyances, les idées, les goûts, la connaissance, les activités, l’habitat….

			Sanscrit : Langue indienne qui présente de nombreuses similitudes avec le grec et le latin.

			Charte européenne des langues régionales : Traité européen visant à sauvegarder les parlers régionaux et minoritaires en Europe.

			Langues indo-européennes : Elles regroupent les langues latines, slaves et germaniques.

			Langues finno-ougriennes : Elles regroupent le finnois, estonien et le hongrois.



			L’Europe bénéficie d’une grande richesse ethnoculturelle et une pluralité de langues. Les langues constituent un élément essentiel pour identifier les peuples et pour favoriser la formation d’États-nations. Mais la plupart des États doivent compter avec des minorités attachées à leur culture. Parfois, elles souffrent de discriminations. En Europe, on parle plus d’une soixantaine de langues, nationales ou régionales. Elles fondent la richesse et la créativité des cultures du continent. L’anglais est devenu la langue de communication en Europe, comme dans le reste du monde.

			1.	À l’origine des langues européennes

			Même si des racines grecques, latines ou germaniques sont présentes dans la plupart des langues européennes, celles-ci sont extrêmement diverses. À plusieurs reprises dans l’histoire de l’Europe, une langue s’est imposée comme moyen principal de communication entre les élites : le grec dans l’Empire romain, le latin au Moyen Âge, le français au XVIIIe siècle, l’anglais aujourd’hui.

			Les racines exactes des langues européennes restes floues. Il semblerait que ces langues soient liées au sanskrit classique, langue indienne qui présente de nombreuses similitudes avec le grec et le latin. Les spécialistes s’accordent à dire que ces langues, issues d’une racine commune, ont évolué de façon différente selon les régions de l’Europe provoquant une grande diversité linguistique.

			2.	La langue, facteur d’unité nationale

			Les Européens parlent de nombreuses langues et utilisent trois alphabets différents,

			FOCUS : Les alphabets en Europe

			
L’alphabet (dont le nom vient des lettres alpha et beta) a été mis au point par les Phéniciens au cours du IIe millénaire avant J.-C., avant d’être diffusé autour de la Méditerranée. Il représentait alors une considérable simplification de l’écriture (peu de lettres pour écrire tous les mots). L’alphabet a été utilisé et transmis par les Grecs dans toute l’Europe. C’est de lui que dérivent les alphabets latin, copte, arménien et cyrillique, ce qui explique qu’ils ont tant de lettres communes.



			L’utilisation d’un langage commun sert également, à des degrés divers, comme instrument d’unification par les pouvoirs centraux. L’anglais est imposé aux régions celtiques c’est-à-dire au pays de Galles, à l’Écosse, et à l’Irlande. Depuis le XVIe siècle, l’usage du français s’est étendu peu à peu à l’ensemble du territoire. En 1539, sous le règne de François 1er, l’édit de Villers-Cotterêts impose le français à la place du latin comme langue officielle dans l’administration.

			Le castillan est imposé en Espagne et le néerlandais en Frise. Au sein de l’Empire des Habsbourg, l’allemand est obligatoire chez les fonctionnaires et dans l’armée impériale en Bohême, en Moravie, en Slovaquie, en Slovénie et en Croatie. Au XIXe siècle, la Pologne, après ses partages, connaît une situation encore plus difficile puisque seuls l’allemand et le russe sont autorisés. Toutes les politiques qui imposent une langue extérieure contribuent à exacerber des sentiments nationaux largement centrés sur la renaissance et la pratique de langues nationales.

			3.	Les langues parlées en Europe

			Les cultures germaniques, slaves, latines et finno-ougrienne sont traduites par la diversité des langues parlées : 128 langues et dialectes ont des racines indo-européennes, latines et grecques au sud, germaniques au nord et au nord-ouest, slaves à l’est et en Europe centrale, seul le groupe des langues finno-ougriennes (regroupant le finnois, estonien et le hongrois) et la langue basque ne font pas partie des langues indo-européennes.

			Administrativement, l’allemand, l’anglais, le russe, le français, l’espagnol et l’italien dominent mais l’Europe est linguistiquement beaucoup plus riche puisque les 50 États européens (tous souverains, sauf Gibraltar) de la grande Europe géographique regroupent 35 langues officielles, enrichies de 225 langues secondaires non officielles. L’écrivain Umberto Eco dit à ce sujet : « la langue de l’Europe, c’est la traduction ». Andreas Kaplan décrit l’Europe comme « offrant un maximum de diversité culturelle en un minimum de distance géographique ». La gratuité de l’école met l’instruction et notamment l’apprentissage de la langue à la portée de tous les petits Européens. Par exemple, en France, le savoir lire et le savoir écrire triomphent à la fin du XIXe siècle, sous la IIIe République avec les lois Ferry-Goblet (1881-82-86)

			Les Européens sont pour la plupart parvenus à surmonter le facteur de division que constitue la diversité linguistique. Frein à la communication, la diversité des langues n’en est pas moins perçue comme une richesse culturelle par la plupart des Européens. Aujourd’hui, la langue reste un facteur d’unité nationale et l’étude des langues étrangères est indispensable à l’unité de l’Europe.

			4.	La place des langues régionales en Europe

			Afin de protéger et de favoriser les langues historiques régionales, une Charte européenne des langues régionales ou minoritaires a été signée au sein du Conseil de l’Europe. Il s’agit d’un traité européen, adopté en 1992 par l’Assemblée parlementaire. En 2017, vingt-cinq États l’ont ratifiée, huit États l’ont signée sans la ratifier, et quatorze États ne l’ont ni signée, ni ratifiée. Conformément aux autres conventions proposées par le Conseil de l’Europe, la Charte n’est pas soumise de façon obligatoire aux États.

			La prise en compte des langues minoritaires et régionales est une préoccupation ancienne des institutions européennes. Dès 1957, l’Assemblée parlementaire (alors dénommée Assemblée consultative) vote une résolution (no 137) en faveur de la protection des minorités nationales. Le principe de rédaction d’une convention sur les langues a été acté par la suite par la Conférence des pouvoirs locaux et régionaux de l’Europe (CPLRE, actuel Congrès des pouvoirs locaux et régionaux).

			Le 20 octobre 2017, le Congrès des pouvoirs locaux et régionaux adopte sa résolution 424 par laquelle elle appelle les États à mettre en place une allocation budgétaire pour la sauvegarde et la promotion des langues régionales. Par ce texte, le Congrès invite aussi les autorités locales et régionales des États membres du Conseil de l’Europe à prendre les mesures permettant de consolider et de développer l’enseignement des langues régionales ou minoritaires dans leurs régions, en offrant des conditions attrayantes contribuant ainsi à la création d’un espace européen cohérent et systématique d’apprentissage des langues régionales ou minoritaires. En France, par exemple, on enseigne le niçois, le corse, le catalan, l’occitan, le breton et le basque.

		


		
			Partie 2

			L’Europe, une histoire de longue durée (de la Préhistoire à la fin du Moyen Âge)

			Les Temps Préhistoriques se caractérisent d’abord par leur immensité. C’est la période comprise entre l’apparition de l’homme il y a trois millions d’années environ et l’invention de l’écriture et de la métallurgie vers 3 000 avant J.-C.. Les savants divisent la Préhistoire en deux grandes périodes : le paléolithique, âge de la pierre ancienne ou pierre taillée et le néolithique, âge de la pierre nouvelle ou polie. Au cours des temps préhistoriques, la vie des hommes est transformée par de nombreuses découvertes.

			Nous connaissons mieux les civilisations de l’Antiquité (-3 000 à +476), car les hommes inventent, notamment au Proche-Orient, différents systèmes d’écriture. Toutefois, peu de textes écrits nous sont parvenus de cette époque essentiellement des exemplaires uniques souvent perdus au cours des temps. Les textes des philosophes grecs ont parfois été recopiés et réécrits au Moyen Âge. Cependant, à la fin du XIXe siècle, c’est-à-dire avant l’invention de l’archéologie, La Guerre des Gaules de Jules César a été un document central pour écrire l’histoire de la Gaule. De même, les écrits de l’historien latin Tacite, notamment Les Annales et Les Histoires, nous renseignent sur le monde romain et germain du Ier siècle et, plus précisément, sur les personnes de la cour impériale. L’Antiquité a laissé en Europe de nombreuses traces archéologiques d’urbanisation et des axes routiers comme les voies romaines.

			Le Moyen Âge (476-1492) est une période de dix siècles d’histoire. En Europe, on le fait traditionnellement commencer en 476 (fin de l’Empire romain d’Occident) et se terminer au XVe siècle, en 1492 (date de la découverte de l’Amérique par Christophe Colomb). La tradition universitaire distingue trois moments, le haut Moyen Âge (Ve-Xe siècles) où des royaumes issus des invasions germaniques succèdent à l’Empire romain, le Moyen Âge classique (XIe-XIIIe siècles), période au cours de laquelle l’Occident connaît l’un des essors les plus marquants de son histoire, le bas Moyen Âge (XIVe-XVe siècles, période de troubles et de mutations, notamment pour la France qui, sur son sol, connaît la guerre étrangère et la guerre civile. Enfin, la naissance de l’Islam au VIIe siècle en Arabie constitue un événement politique et religieux majeur dont les conséquences sont importantes pour l’histoire de l’Europe et du monde. Elle entraîne des échanges et des conflits de type nouveau.

		


		
			Fiche 1

		



		
			L’Europe du paléolithique et des premiers agriculteurs (900 000 ans-3 000 avant J.-C.)

			Dates et évènements-clés

			-900 000 : Site du Vallonet, près de Menton.

			-480 000 : Homme de Tautavel (Pyrénées orientales).

			- 380 000 : Site de Terra Amata à Nice, maîtrise du feu.

			-350 000 : Homme de Néandertal.

			-200 000 : Homo sapiens.

			-35 000 : Grotte Chauvet.

			-30 000 : Disparition de l’homme de Néandertal ; homme de cro-magnon.

			-17 000 : Grotte de Lascaux.

			-8 000 à -5000 : Révolution néolithique, débuts de l’agriculture.

			-4000 : Premiers métaux.

			-3000 : Débuts de l’écriture.

			Vocabulaire spécifique

			
Préhistoire : Période de l’histoire de l’humanité qui a précédé l’apparition de l’écriture.

			Archéologue : Scientifique qui étudie les traces laissées par les hommes et les femmes du passé.

			Fossile : Débris de plante ou d’animal conservé dans des couches anciennes du sol.

			Humanité : L’ensemble des êtres humains.

			Paléolithique : Première période des temps préhistoriques et la plus longue. C’est l’âge de la pierre taillée.

			Vestige : Ce qui reste du passé (objets, traces dans le sol, outils, monuments…).

			Espèce : Groupe composé d’êtres vivants pouvant se reproduire ensemble.

			Hominidés : Groupe de primates auquel appartient l’homme.

			Biface : Pierre travaillée sur ses deux faces pour obtenir deux arêtes tranchantes.

			Bipède : Qui marche sur deux pieds.

			Chopper : Galet taillé présentant un seul bord tranchant.

			Domestication : Utilisation maîtrisée.

			Migration : Déplacement d’une population.

			Omnivore : Qui mange de tout.

			Outil : Objet par lequel l’homme intervient sur la matière en prolongement de sa main avec un objectif précis.

			Nomade : Qui se déplace et n’a pas d’habitation fixe.

			Néolithique : Dernière période de la Préhistoire ; époque de la « pierre nouvelle » (polie) et de la naissance de l’agriculture.

			Sédentaire : Personne qui a une habitation fixe et qui se déplace peu.

			Village : Groupement d’habitations permanentes.

			Bronze : Alliage du cuivre et de l’étain.

			Art rupestre : Réalisations artistiques sur un support rocheux.

			Art pariétal : Réalisations artistiques sur des parois d’une grotte préhistorique.

			Art mobilier : Objet portant un ornement artistique.

			Cervidés : Famille de mammifères ruminants portant des bois sur la tête.

			Céréales : Plantes portant des grains qui servent à la nourriture de l’homme et des animaux domestiques.

			Artisan : Personne fabriquant de ses mains pour les vendre des objets et des outils simples.

			Défricher : Rendre cultivable une terre en déboisant ou éliminant les broussailles.

			Mégalithe : Monument constitué par un ou plusieurs gros blocs de pierre bruts.

			Menhir : Mégalithe constitué d’une pierre plantée verticalement dans le sol.

			Pilotis : Poteaux enfoncés dans la terre pour soutenir une construction.

			Poterie : Fabrication d’objets en terre cuite.



			L’histoire de l’Europe commence à la Préhistoire et plus précisément lors de la première période préhistorique, le Paléolithique. Environ 900 000 ans avant J.-C., un groupe humain appartenant à l’espèce homo erectus s’installe dans nos latitudes. De nombreux sites du paléolithique ont été mis à jour par les archéologues dans différents pays d’Europe. Au cours de la période néolithique qui succède au paléolithique, les hommes deviennent agriculteurs et éleveurs. Nous connaissons ces périodes uniquement par les traces que les sociétés préhistoriques ont laissées : des outils de pierre, des ossements ou des peintures gravées sur les parois des grottes, des objets en os ou en ivoire, des outils utilisés par des agriculteurs comme à Charavines.

			1.	Une seule humanité

			Les premiers individus du genre homo dont nous descendons sont apparus, en Afrique de l’Est, il y a environ 2,5 millions d’années. On appelle ces hommes les Homo Habilis car ils se distinguent des hominidés par différents caractères. Ils fabriquent des outils, le volume de leur cerveau est plus important et ils ont acquis le langage.

			Il y a 1,9 millions d’années, un autre groupe humain, dérivant des Homo Habilis, se développe en Afrique de l’Est, les Homo erectus. Ces hommes fabriquent des outils plus performants comme le biface, sont capables de construire des habitats et font la découverte du feu. Mais ce sont les Homo Sapiens qui apparaissent il y a environ 200 000 ans que les Préhistoriens considèrent comme nos ancêtres directs, c’est pour cela qu’ils sont surnommés « les premiers hommes modernes ».

			2.	Les premiers Européens

			Les traces les plus anciennes de vie humaine retrouvées à ce jour en Europe datent d’il y a environ 950 000 ans et ont été découvertes en France dans la grotte du Vallonet, près de Roquebrune-Cap-Martin dans les Alpes-Maritimes. Mais, le premier Européen connu à ce jour appartient à l’espèce homo erectus (homme redressé) et a vécu il y a environ 450 ٠٠٠ ans dans le sud de la France : c’est l’homme de Tautavel. Il mesurait 1,60 m, était bipède avec un cerveau comparable au nôtre mais son faciès était encore archaïque. Comme l’homo habilis qui lui a précédé, il utilisait des outils de pierre taillée et domestiquait le feu.

			FOCUS : L’homme de Tautavel est le plus vieux des Européens connus à ce jour.

			
L’homme de Tautavel a vécu dans une vaste caverne, la Caune de l’Arago, près de Tautavel en Roussillon dans les Pyrénées orientales. Son crâne a été découvert par l’équipe d’Henry de Lumley, professeur au Muséum d’histoire naturelle et directeur de l’Institut de paléontologie humaine. Voici la description qu’en fait Henry de Lumley : « ses orbites larges et profondes sont surmontées par un vigoureux bourrelet. La face est projetée en avant et les pommettes sont saillantes. La voûte du crâne est basse et allongée, le front fuyant. Sa capacité crânienne est estimée à 1 150 cm3 ». Le lieu où vivait l’homme de Tautavel, la Caune de l’Arago présente de nombreux avantages. Située près d’un point d’eau, elle occupe une position élevée qui protège les hommes du vent du nord et leur permet de guetter le gibier (le chamois et le mouflon, les rennes et les bœufs musqués). Cette situation est sans doute la raison pour laquelle la grotte a été fréquentée pendant des milliers d’années par les hommes du Paléolithique.



			Au Paléolithique, confrontés à une difficile alternance climatique (périodes glaciaires et réchauffements), les hommes apprennent à utiliser au mieux le milieu qui l’entoure. Ils mangent ce qu’ils trouvent (des fruits, des champignons, des racines, des céréales sauvages) et les produits de la chasse (rennes, bisons, mammouths…) et de la pêche. Ils vivent en petits groupes nomades, composés de chasseurs, pêcheurs, cueilleurs, se déplaçant au gré des migrations du gibier. Peu à peu, ils perfectionnent leur outillage, domestiquent le feu, dessinent et sculptent des animaux, enterrent leurs morts.

			Les archéologues ont découvert, dans différents lieux d’Europe (Hongrie, Italie, Espagne et France) des traces de foyers, des os brûlés, des pierres éclatées par la chaleur qui prouvent une maîtrise ancienne du feu. On ne sait pas à quand elle remonte, plus d’un million d’années pour certains archéologues, 600 000 ans pour d’autres. Les êtres humains ont sans doute utilisé le feu des incendies de forêts et de la foudre, avant de découvrir, probablement par hasard, comment le produire eux-mêmes. En leur fournissant la lumière, la chaleur nécessaire pour résister au froid et un moyen de tenir à distance les animaux sauvages, le feu a transformé la vie des êtres humains. Ils ont pu cuire leurs aliments donc leur donner un goût nouveau et les rendre plus comestibles. Le feu a également contribué à rassembler les êtres humains et à les faire vivre en groupes. En se retrouvant autour du foyer, ils ont pris l’habitude de communiquer et d’échanger. Le site de Terra Amata à Nice a révélé les vestiges de campements temporaires datant d’il y a environ 400 000 ans.

			FOCUS : Le site préhistorique de Terra Amata, nos ancêtres qui maîtrisaient le feu

			
Découvert en 1966 à l’occasion de travaux pour la construction d’un immeuble au bas de la pente Est du Mont Boron à Nice, le site préhistorique de Terra Amata est exceptionnel à de nombreux égards.

			Le musée, construit sur le site après les fouilles dirigées par le célèbre préhistorien Henry de Lumley, a ouvert ses portes en 1976 et a été entièrement rénové en 2016. Il montre des objets et des vestiges uniques comme la reproduction grandeur nature d’un des sols du site sur lequel on peut distinguer les traces d’un foyer, l’un des plus anciens de l’humanité découverts à ce jour. Les hommes et les femmes de Terra Amata ont, en effet, fait une découverte extraordinaire : ils ont inventé le feu. Dans le musée, qui est remarquablement aménagé, des maquettes reconstituent les activités des hommes, des femmes et des enfants de Terra Amata et une riche exposition d’outils et notamment de bifaces ainsi que de nombreux ossements d’animaux nous permettent de comprendre comment ils vivaient il y a des milliers d’années.



			Les plus anciens outils retrouvés en Europe remontent à environ un million d’années. Ce sont d’abord des galets aménagés tranchants sur un côté puis des bifaces, outils de pierre, façonnés sur les deux faces, mesurant entre 5 cm et 30 cm. Les bifaces étaient employés pour assommer le gibier et pour le couper et le dépecer. Progressivement, les techniques ont été améliorées, donnant des outils de plus précis, adaptés et spécialisés à chaque besoin, en pierre ou dans d’autres matériaux (bois, os d’animaux, bois de rennes…) avec des manches et une taille peu à peu affinée. On a retrouvé des spatules, des poinçons, des flacons… objets qui sont souvent habilement décorés.

			3.	La révolution néolithique

			La révolution néolithique (que l’on situe, entre 5 000 et 3 000 avant notre ère en Europe), se caractérise par des changements dans la manière de vivre des hommes préhistoriques. Ils deviennent agriculteurs et se sédentarisent. Les préhistoriens avancent plusieurs hypothèses pour expliquer les transformations du néolithique : le réchauffement du climat et l’augmentation de la population qui aurait contraint les populations à domestiquer la nature pour en tirer plus de nourriture. D’autres pensent que le passage à l’agriculture n’est pas une réponse à un état de pénurie mais à une mutation pensée et voulue.

			FOCUS : Otzi, un Européen du néolithique (entre 3 350 et 3 100 avant J.-C.)

			
La découverte de la momie d’Ötzi, en 1991 dans les Alpes italiennes, est considérée comme remarquable car son corps, ses vêtements et son équipement sont très bien conservés ce qui a permis aux spécialistes de proposer une reconstitution au plus près de cet Homo Sapiens vivant vers 3 300 avant J.-C..

			Il s’agit de la momie congelée d’un homme d’environ 45 ans mesurant 1,60 m et pesant autour de 50 kg. Il portait notamment des chaussures en peau et paille, une cape en fibres végétales, un bonnet de fourrure en peau d’ours. Dans sa poche, se trouvaient un arc en if en fibre d’écorce de 182 cm, 12 flèches dans leur carquois, une hache d’if et une dague à lame de silex.

			La momie d’Otzi est conservée aujourd’hui dans la ville de Bolzano, en Italie où un musée rassemble ses vêtements et ses outils. Les circonstances de sa découverte et les recherches entreprises à la fois pour expliquer ses conditions de vie et la manière dont il a trouvé la mort sont présentées ainsi que tout ce qui est nécessaire à sa conservation.



			La période néolithique est marquée par la diffusion des pratiques agricoles comme la culture des céréales, la pratique de l’élevage et la sédentarisation des hommes dans les premiers villages. Ces changements conduisent à une première différenciation sociale entre les groupes humains. La progressive substitution des agriculteurs-éleveurs aux chasseurs-cueilleurs est marquée par l’apparition d’hommes puissants, concentrant richesse et pouvoir et exerçant une forme de domination sur les communautés sédentarisées. En France, les premiers indices de l’agriculture ont été retrouvés dans les Bouches-du-Rhône à Châteauneuf-les-Martigues et les premiers villages connus sont ceux de Saint-Michel-de-Touch et de Villeneuve-Tolosane dans la vallée de la Garonne. Un village lacustre, retrouvé à Chalain dans le Jura et datant de 3 000 ans avant notre ère, montre que l’homme du néolithique était capable de s’adapter à un environnement particulier.

			Peu après l’apparition de l’agriculture, l’Europe se couvre de monuments gigantesques, les mégalithes ou grandes pierres (menhirs et dolmens) comme à Carnac en Bretagne, à Filitosa en Corse du Sud ou a Stonehenge au sud de l’Angleterre. Ces mégalithes ont sans doute une fonction religieuse mais le rôle des menhirs, notamment reste obscur.

			4.	Les débuts de la métallurgie

			La fabrication du bronze puis l’usage du fer ouvrent une ère nouvelle qui débute au VIIIe millénaire avant J.-C. qu’on a coutume d’appeler la protohistoire. Les premiers vestiges de métallurgie retrouvés en France datent du IVe millénaire avant J.-C. (Corse), IIIe millénaire (Midi) et IIe millénaire (Bretagne et Est de la France). L’âge des métaux se caractérise en France par une ère de prospérité marquée par la fabrication de nombreux outils en fer, en cuivre et en bronze, la hiérarchisation de la société et l’évolution des rites d’inhumation. L’âge des métaux est caractérisé par une diversification et une spécialisation plus grande des sociétés. Les artisans et les commerçants prennent une place croissante dans la vie économique et sociale.

			5.	L’apparition de la pensée et de l’art

			Le Paléolithique supérieur voit la disparition progressive de l’homme de Néandertal et l’arrivée de l’Homo sapiens sapiens (l’homme de Cro-Magnon). On a retrouvé deux catégories de réalisations artistiques :

			•L’art rupestre ou l’art pariétal qui s’est développé à l’intérieur de grottes pendant quinze millénaires et présente des représentations d’animaux, des formes humaines (des mains peintes en négatif) et des formes géométriques. On a longtemps pensé que ces grottes étaient des sanctuaires. Cette interprétation, qui s’appuie sur l’idée que le profane et le sacré sont séparés et sur le fait qu’on ne pénètre pas dans les grottes doit être nuancé. L’existence de sites rupestres en plein air, d’abris sous roches, d’objets décorés et sculptés prouve que cette séparation n’est pas valide. On trouve des manifestations de l’art pariétal par exemple en France à Lascaux en Dordogne, dans la grotte Cosquer près de Marseille, dans la grotte Chauvet en Ardèche et en Espagne à Altamira.
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